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maidi passé deix orateurs sont montés à
la tribune. L'un nous a 1 'ouvé par des ar-
gtients invincibles une chose que tous ses
auditeurs admettaient.

L'autre nous a transporté tant bien que
mal sur le Vésuve. Peu s'en est fallu qu'il
nous y laissât. On le sait, il y Ci a beau-
coup qui y auraient perdu sous le rapport de
la blancheur.

Voilà les résultats de ce réveil intellec-
tuel.

Ils ne sont pas trop brillants ni trop ra-
pides. Nais le proverbe dit : qui va douce-
ment va loin. A voir la marche de nos gens
de lettre, on est certain qu'ils iront bien.

Je le leur souhaite avec le plus grand
plaisir.

N. D.
Montréal, 7 Mai, 1i858.

- a -..4
hM. Les CoLLtA noîxRTEURs,

Je suis grandement étonné que M. le
Pantasque se permettre de dire que je me
suis vanté d'être un des collaborateurs de
cette charmante petite feuille. Je vous
assure, messieurs, que je n1'ai jamais ou de
telles prétentions. Je ie suis qu'un étu-
dilnt en droit, et je préfère néanimoins, ia
position à celle des Collaborateurs du -an-
tasque. Mon peu d'expérience et de talents
ne ie permettrait pas, d'ailleurs d'aspirer à
un tel honneur. Mais tout ignorant que je
puis être, au dire du Pantasquze, je me res-
pecte trop pour nie vanter de rédiger cette
jeunesse fantastique.

Quand à mes lectures, si je n'ai point
r6pondu, lorsqu'un correspondant du an-
tasque s'est Permis de mue coloniier, Ci
disant que j'avais copié mes lectures dans
le Repertoire Nunl, c'est que s'il fallait
qu'un honnête lionimue prit la peine de ré-
pondre à tons les polissons qui l'insultent
dans la rue, sa vie serait par trop désagréa-
ble. Ainsi, que les collaborateurs du Faw-
tasque sache, que si- je leur fait- l'honneir
d'une réponse aujourd'hui, c'est une fois
pur toujours.

A-r. Sr. JA, jeune.
bec, 12 mai, 185s.

Les Reines d Mai
Peut-être, Rosa, que le chef écossais veut

attendre Votre Majesté pour l'accompagner
Lsa royale demeure, dit à la reine sa sour
Nanette, qui afit aussi sa demoiselle d'hoi-
cour. Oh ! père va bien rire.

-Ne lui parle pas, Nanette, dit Rosa; il

pensert qu nous avons été folles pour faire diront é d o
attention à ce jeune hominie.

Nanette, c.ependaint;. ne tint aucun compte envie dt pleureri etles larileg5lui tintOilt iui
de cette inîjonction; elles n'étaieñt pas sitôt yeux, Elle était tonte honte ll e ài
assises à table pour diner, qu'elle raconta rait bien voilii ie pas avoir iiiiti tàlit dé
l'histoire à son père. Elle dit coîmmîîen t Rosa viiitê devamit son père. Il cui-it fout dl
avait été élue reine de mai; au désespoir de suite ce de'elle rtesmtaib.
Resa, la petite mualuieuene turissait pas " lcère fille, dit-il pi, Iattitimi verslir
sur les manSuvres du plaid écossais autour et cn îiecait sa. tête sur colle d Rosa;
de sa sour ; et çma duré touteL la matinée ! l'admiration de votrd lie vouà serait-
ajouta-t-elle. efflo' aussi âgiféild quo celle de ienté

"En vérité ! dit lu père d'un air très-sur- atre pti-sôiiit?
pris; qui était-ce l que Votre Majesté me -ýOh oui,- papa, dit àiosa; iuaii j'ai Èi
pardonne mon indiscrétion, mais pourrais-je giid'peur davoir fait là setté.
savoir si vous l'avez encouragé ? -Et si vous'avez été, oiï effet, moü

-Oh ! non, papa, pas diu tout, dit Rosa ; faut, qui done serait plus disposé qu o
une fois seulemmient j'ai regardé pour voir s'il père à tons
était là . coimme il nupartait pas, nous avons Ruosa cachia sa têtu dsir lu sein do son*
quitté la prosmeaade eeoyr aller chez Vition. père.

-Oui; umîais croliriez-vous, papa, dlit Na- Il Je voulais paiter ves plaisirs, miin on-
nette, qu'il nous a suivi jusque-là, et qu'il fautlt, etj'étais conent de vous regardero

aregardé àla porte l Il se. cachait si bien la et Nanette, fis re ienolttii ñ Qve i-s
figure avec son plaid qu'il nous a été imîpos-
sible de voir ses -yeux ; il avait aussi abaissé
son bonniet sur son front. Nous en avons
conclu qu'il avait été pris (le découragement
cii voyant l'énorme bol de crie servi à Ruo-
sa, et qu'il n'avait pu attendre qu'elle eût
fni. -

-Voilà une bien ,m ystérieuse histoire !
qui pourrait-ce biien êtr ?, connaissez-vous
quelqu'un (lui lui ressemble ? Cherchez.

-Oui, papa, il était juste de votre taille.>
.-Vr aiimnt ?
-Oui, et il marchait comme vous; avec

des cheveux flottants sur le cou, jai fait
cette remarque.

--Vous l'avez done bien remarqué, ma
petite reine de mai l -

- Sais doute, papa,je ne pouvais pas faire
autrement, il avait l'air si original.

-Père, dit Nanette, et son mialin sourire
interrogeait solu père, qui-depuis nu moment
nue pouvait garder son sérieux; vous faites
l'ignorant, mais je suis bien sûre que vous on
savez plus long que nouslà-dessus. Regarde
done, Rosa, regarde le nez de papa, et mère
gii rit aussi.

-Moi ?...... et comment voulezvöons
que... .

-Bon, bon, je sais bien. Et maintenant,
je crois, noi, que de mystérieux inconnu
n'était autre que- vous, papa, avec uni plaid
et ni bonnet écossais. Y-suis-je ?- Tenez,
dit Nanette, on battant des iainsYvous riez,
vous voyez bien que j'ai deviné. -

-Oui, vous avez raison, Nanette- dit son

père. p
-Oh I Rosa, penises-tu, c'était papa ! que

dirai-je t j'étais lieureui do vous r réiniplr
si dignemieit vôtre rôle o reinie; t aûïïsi d
vous voir veiller au bien-tre de vos jolie
compagnes avee tant d'attention.'1I c
doucement les boicles de ses chievau,&dt bii-
sa son beau frônt, ma i petitea uoi
voilà a donné aussi beaucoipde tisf ut
à son père par son généreux cévouen à i
reie."

Ses deux enfanits le regaridien sôurn n
lui rendirent ses caresses av'c atlt.tü0n, pui
apliyaiitlOuis belles joues oies con ls
siennes, elles se sentirenit curise. et cdn-
iantesdains leur amiour

Lui, dans le fond de soi cau- déoir iL
qu'elles eususent toujourisco nfiate ii lni.
afin qu'il pût toujours écarte- d'elles les dai-
gels. L'affection d'ui tel pme pous filles
a quelque chose de tendre et de frt tii côn-

.sOle et réjotit aine.
Mais laissons notre i-ine de mai Ot Miï a

mable demoiselle: d'lioiiiieil jîtlaisir'
qu'elles éprouvent. Le soldil de niai brill'
antre part- qitiesur la-prölnienade de Boston ;
allons-jusqu1i n petit illa Voisin,

E à aussildes jeuiOa illeuifôêtaient 18' lirinK
temps. Bo bon-nio heure elles-a'aient cjifté
la-iaison patertelle et -douîient îiñaintd'nàiit
à travers la fougère-liumidedes bois; secouý-
ant les feuilles couvei-tes de rosée g iiniènt
sur les rce:s escarpeés s'utit folfvtîiint
dalis les'prai'ei-ies'surles-oidsde iillà rii
seaut babillards, pur - irriverà uil6sqe
éloigné où elles voulaient célébrer lemir fêt.
Elles:l'atteignîirént irfin' les pied moi,'lfés,
les vêtements On déitoidre; mais l01 isquet,
étaitsi froid-et si-humidequ'elles fuenttòW


